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Adaptationsnouvelles aux instruments anciens.

Pianor.- Canto. - Piano avec appareil à sonorité de

clavecin. - Piano à deux claviers.

Unedes adaptations des plus intéressantes est certai-

nementcelle qui consiste à prolonger la sonorité. Le j

pianoà sons continus, sons filés, expressifs, ayant nom jj

Pianor,est réalisé par MM. Maître et Martin.

Lepremier instrument qui reçut cette adaptation fuit

un piano à queue Kriegelstein. et le rî juin. i g 12 il

nousfut donné d'entendre des essais des plus remar- |
quables.Le cadre du piano' aTait été coupé potar per-
mettreaux inventeurs de caser leur application..

Ladémonstration en. fut faite â. la rétinien des ingé-
nieurscivilsde France le 3 juillet 1924. C'est M. Be-
viere qui effectua cette démonstratroa. Lréïectnro>
aimantfait les frais de cette invention.. II est pfe.cé en

regardde chaque corde un éieaxo-ainiant actionné de
manièreà.ce que toute denii-vibration, cwssëzwûxe à
l'attractionmagnétique, soit suivie —

par tut procédé de !

rupturespécial— drune demi-vib ration dues Laréaction j
élastiquede la corde. S

J'ai déjà donné la description de cet appareil dans

l'Encyclopédie,du Conservatoire. AirtScfe : le Piamai et'
MTechnique,page 2081. J'en cite ci-dessous- cjnelBnes
extraits: ;

«Pour que la corde Tibre en donnant fa. note qui M

caractérise,il faut procéder à des interruptions et â des
reprisessuccessives de courant en nombre ïderatïqpie sm
nombrede vibrations propre à. la. note ccmsm&ée..

Exemple: Vut 6 donne à-ta seconde4,17S viifetioïï®
oudemi-vibrations : il faut,, pour- le piredniir&,. 2..0S
repriseset 2.088 interruptions de courant..

Pour régler le rythme de FÏHterraptiûsr <m wmËse jûabordk dispositif bien connu de fa tremMess© eu
sonnerie

^électrique, mais la nécessité de ne pas aÉtérsr
la sonorité des cordes,, comme aussi Fexïgïaté «fe lia
Mbratiouau voisinage de leurs extrémités,. comMmrema
employerdes contacts si délicats.- que Ses éifeedSBes de j
uptureet les déforma rions méca-nfcraes- Qcc&é&mmm&m i

unperpétueldéréglage..
le Canto(brevets Marcel Touxnier et GafcnSeJSâ^ëS'u^

Phnorl™CÛ°nréceate> poursn-ît le raéiwe tet que te
1cest-à-dire celui d'entretenir ëi&aifiqM'&mmt fe \

MVoirleMénestreldes 9 M t£novembre 1:928,
i

vibration des cordes du piano*
- maïs il y pairvient pair

des. procèdes tout différents..
Cet appareil petit sT&dapterrapidement stnr tarais les

pianos existants. Il se compose :
1° D'une planche, portant des électroi-aimisjî'ite. qui ss

place sur le cadre du piano an-desses des cowëes ;
2* D'en appareil indépendant composé de iaimes

vibrantes pouvant être accordées sjnciïïraniqusieiimiemtlamnec
les. notes dont elles doivent entretenir les •riferatÉasaisj

3'1D'une pédale agissant ËBFun rhéosnai peinMefflanta
Fesécntant de nnancer son jjeu avec nme Y®oesmm dfïnt-
tensité bien pins étendue que dans lespikoec» ©jrdiiijaiikcs..

On a pn entendre fonctionner le «;Gantai >»an Mmâim

Ranget pour accompagner in AlWoea de fa Remue de

1927-1928, fa sonorité ressemfoMt me pas â celle é&

Lorgne.
Piano avec appareil a semoriié de tcïïmvcm,— C'est

en 1926 «jne la maison Pfeyel ïmamgjBmL.,pmmrle Mies
de Piemé â FOpéra. cette &âs.pssôssmqm ésvsàt senér,
en. i§2j- à Sacha Gtaitiy pour la piâce : Mâm^ort Je

Reynaldb Malin, puis ensuite â la tsmirnss de coeasefjj&S'.
en Amérispie.

Cet appareil est très simple, 3! est ramstisiiHëpar wn&

règle: plaie allant dm grave ai faigim dltBipaie®.. Cante

régie reasemMe â celle SUTlaçmelefistcffllMeiBiaelfenodllte
de feutre venant se placer entre lies msaiintesims;ett lias
cmdes. ponr ssssiwrâw M mm&mté& qmî est suaâ&smês

p@urfa. pédiafe gaBcîke.. PWEITFappajreii. â asaaBarîiJ®cdkidlai—
rexin fa. bande feutrée est réîûjjipfexéepardies pertes fem-

gnettes de laltcsn die Tégass&suird"tooeiiecsarte Je tt-iimiis,.ass;

petites- lamelles asatt pfiée» er* âsss^ smsmvs>mt<aa Ikaur

inilieti Mse wiBUDefèaifflileJe îeuwe„ eHlessswttsiBisjigiiBciUiaa?
â la. réglette â ïaMe #oeae peflîiKftansdtedfe jpsaeif;; te
marteau frappe ces- JkiïgoJie'ûoesde M*» «gawssawi iiimoear—

pensées;emwe ïaî et laewrdi©..lUigigiiiMiioé^ïbijamiêiîiajpjiî'islk
â éy tarsTOpercelle Jia cteffeem- Sî ©» fflei^ii^pss®gmsdtes

iressBroncesÈoeïràûmdilksdie smcfigranfier,,J]ly ai,,ffioaillsps©â'Iai;

qm&ique fem e®mp€m®é@m,.«surff'»eS4Tdl<sm©atjpfe®fit-ss

et le SSMgjrêfe mm ©tesutmptsunKMsi «JSSMBSBOUBSptiaBtte
salle,

Ségeffaiîiaaaits.,JBirtanas>Walteff sasseiTOitdte smt&egiJaijatîi-
ÛÉQÏIpôisiiFles prscîJes âiffliJMiffioesAi (tjisfe Sfeeant sai

tMltire dies Clbawif^-Ete'éîS...
P(»f fljarïftiibserav-gete ïwwsitissffis;aJjjflïMii'gsauwjjn'kïWB,,

|e Êïtôjrsi esciiïïre :
Le pim& â dmélk ehriar êlEmmmmmd MmMf n^m

M, Lwsi s trésiBséà.te <ssM®i^3l^e;siittiiisfe'tïiiiisîïiJ®irnuwgsnfiassr..

Uni fe- dWikss ssffiîiîiieBASAtfewii-Hô);»flte; Iteani «ça®

fâ®to©, « ©siiriisi?é*®»ç®stfflifiisBtasv̂ ï^S'atoib'îiis; cfe

csgrJes cffl«T!BftBaffiÊdïMJilfeflisîSifi,,fflfflMbM,;wm n&mxêsm

îmmSmems-eet tassevm fa-éstmsmmSmmm <fiii fe« .«siagâr

mx fm;misî-s--g®m&g'«tes; «( ptm <$&fcm$mm!ies$-»»..,dUitt

M...VtiniilBieffiiMi®»fj'ï|.-
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LE • MÉNESTREL

Ce piano à deux rangées de dents facilite les croise-

ments de mains, si un trait présente des difficultés

d'exécution résultant des touches noires nombreuses,
il suffit de jouer sur l'autre clavier, les noires devenant

des blanches, il en résulte une facilité considérablement

appréciable.
Il conviendrait de citer aussi les nombreux perfec-

tionnements apportés dans la fabrication des grandes

orgues. L'organiste peut préparer jusqu'à plus de vingt

registrations qui, presque automatiquement, se dérou-

lent le long du morceau sans que le virtuose ait à tirer

et à pousser de nom registre.

Instruments nouveaux.

Scie, Violon à pavillon, Guitare alto, Guitare hawaïenne,
Swanee-sax, Ja^o-flûte, Monocorde,

nouveau Dixtuor à cordes.

La scie musicale est une lame d'un métal composé
d'un mélange d'acier et d'argent.

Elle a la forme d'une égoïne à large lame.
Plus cette dernière est longue plus on dispose d'une

gamme étendue.
Il existe des scies à tessiture aiguë de très courte

étendue.

La moyenne va du ':>'" §•
••= ayant par conséquent

deux octaves. Enfin on en construit de plus grandes
encore, donnant un peu plus de deux octaves.

La première scie fut présentée à Paris par la maison
de pianos Gervex (de la rue Richer) ; c'est déjà cette
vieille maison, fondée en i85o, qui a eu l'idée de faire

périodiquement une loterie entre ses locataires de pia-
nos, le gagnant ayant droit à un instrument de choix.

C'est en mai ig25 que la scie musicale fit son appa-
rition à la Foire de Paris, stand Gervex; son succès fut

rapide, non seulement les jazz s'en emparèrent mais

quelques musiciens ne dédaignèrent pas d'avoir recours
à elle pour jouer même des pièces classiques. La sono-
rité en est jolie, elle rappelle les sons « portamente » de
la guitare hawaïenne et un peu la voix humaine.

Pour en jouer on place le manche entre les genoux,
la main gauche saisit l'extrémité de la lame et peut à
volonté augmenter la traction du métal en courbant
cette plaque, de la main droite on tient un petit marteau

appelé batte avec lequel on frappe plus ou moins forte-
ment suivant la nuance que l'on désire, et plus ou
moins près de la poignée, la place variant selon la note

que l'on veut obtenir. On peut donner le son juste spon-
tanément ou y atteindre par un « coulé », en ployant
cette lame après que le coup fut frappé. Le vibrato s'ob-
tient par le tremblement de la j.ambe droite.

On en joue aussi avec un archet de contrebasse, de

cello, de violon, ou encore spécialement fabriqué pour
cet usage, et très colophane.

Il faut entendre M. Lacombe en son magasin, vérir
table laboratoire, au milieu de tous ces instruments

hétéroclites, aux formes qui surprennent; il va au milieu
de ces demi-monstres, éveillant les voix de ces formes

fantastiques qui nous font croire que nous sommes trans-

portés sur un monde inconnu. M. Lacombe est d'une
famille d'artistes, il est le neveu du peintre Henri Ger-
vex de l'Institut. Ce qui est surprenant, c'est de voir
M. Lacombe jouer de tous ces instruments si dissem-
blables et donner bénévolement des leçons à chaque ache-
teur.

Les instruments de jazz sont sa famille, je ne peux les

présenter tous, je ne citerai ici que les plus tyma
les plus récents : JPqueset

Le violon à pavillon, qui amplifie les sons du v t
d'environ cent pour cent. Cet instrument «nouveautm
existait en Chine au commencement du siècleetnef
connu à Paris qu'en 1926, c'est encore le standGen
qui, continuant ses présentations d'instruments déjà'*
nous le fit connaître. 'ZZ|

La gidtare alto, particulièrement employéepouriou
les tangos. Elle possède quatre cordes : la, ré soli

La gidtare hawaïenne a six cordes qui rappellentlés
0

de la.scie musicale, son accord est différent de celui!
la guitare ordinaire : mi, do, la, mi, la, mi.

Le swanee-sax, qui est un saxophone sopranoarec
coulisse.

Leja^o-flûte sifflet à coulisse avec lequel onobtient
des sons graves ou aigus suivant que l'on tire lacou-
lisse.

Le monocorde, muni d'un pavillon de résonnanceet
dont les sons rappellent ceux du violoncelle modifiés
par un phonographe de second ordre.

Terminons ces citations en parlant du flex-a-tow
qui est un'instrument à plaque vibrante frappéepar
deux petites boules de bois montées sur tiges.flexibles
par un mouvement de tremblement de la main onfait
frapper tour à tour et très rapidement ces deuxbilles
sur la plaque, on change la note obtenue par unepres-
sion plus ou moins grande du pouce sur cettelame.Ce

petit instrument possède environ une longueur d'une
octave.

Nouveau dixtuor à cordes.

Des voix nouvelles existent qui sont, présentéespar
six instruments à cordes destinés à former, aveclequa-
tuor habituel, la famille complète des cordes, cesont:

i° Le sur-soprano, accordé une quarte au-dessusdo

violon, à l'octave supérieur de Falto. Tandis quele

violon donne les notes aiguës en n'utilisant qu'unepetite

partie de la longueur de la corde, le « sur-soprano1

émet ces sonorités extrêmes avec une longueurbeau-

coup plus grande; la sonorité — de ce fait, etaussi

grâce à la facture de ce nouvel instrument —acquiert
une puissance et un charme inconnus jusqu'à cejour.

Ajoutons que la justesse et la facilité d'exécution

gagnent grandement à l'emploi du « sur-soprano»;
20 Le me^o-soprano, accordé à Punisson du violon,

mais qui est à ce dernier ce que la voix de mezzoesta.

celle de soprano. Ce timbre apporte une richessede

plus aux compositeurs;
3° Le contralto, accordé une octave au-dessusduW-

loncelle, à l'unisson de l'alto et qui se.joue à lapq»

comme un violoncelle;
40 Le ténor;

. 5° Le baryton, ces deux derniers accordés uneoctaK
-

au-dessous du violon et qui se jouent également
a'

pique! Ils diffèrent l'un, de l'autre par le timbreet»;

sonorité; ,
6° La sous-basse, accordée deux octaves au-dessous

violon, tenant place entre le violoncelle etlaconr

basse. Cet instrument est particulièrement
remarqua

par la profondeur et la plénitude du son. IlestbeauO

plus souple que la contrebasse, plus puissantq

violoncelle et descend une quarte plus bas.quece

nier- iteiir
t J'ai entendu ces instruments chez le comp<

Emile Hyard qui a transcrit de nombreuses
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nmircedixtuor; on doit féliciter M. Hyard d'avoir été,
F -s iepremier

artiste s'intéressant à ces nouveautés.

,6M André Laurent, le violoncelliste, est parvenu à

mettreau point un archet particulièrement favorable à

lasous-basseet occupe actuellement une grande partie

desonactivitéà faire connaître ces ressources nouvelles.

C'estM. Léo Sir, luthier de Marmande, qui construit

cesinstruments; il a su doter chacun d'eux d'un timbre

bienparticulier
et par ces éléments nouveaux donne à

lafamilledes cordes une variété et une homogénéité qui

fontrattraper l'avance prise par les familles des « bois »

etdes«cuivres ».

Il est à souhaiter que nos compositeurs, justement

avidesde «nouveau », profitent de ces ressources; il est

certesplus désirable de voir les artistes s'emp arer des

nouvellesrichesses instrumentales pour créer du neuf à

l'aidede nouveaux timbres et de nouveaux moyens,

plutôtque par une recherche d'originalité souvent trop

excentrique et quelquefois même particulièrement

dépourvuede tout sentiment artistique.

(Asuivre), L.-E. GRATIA.

LA SEMAINE MUSICALE

Théâtrede la Gaîté-Lyrique.
— // Piccolo Marat (le

petitMarat), opéra en trois actes ; livret de M. G. FÔR-

ZANO; musique de M. P. MASCAGNI.

Soiréede gala, dont le caractère appelle quelques
réflexions.

D'abord, ce brave théâtre populaire de la Gaîté-

Lyrique,avec sa salle d'un dessin si maladroit, avec la
médiocremoleskine de ses sièges, avec l'étroitesse indi-

gentede ses pauvres couloirs, avec l'estaminet vide de
sonfoyer, contrarie à toute recherche d'élégance, de
cetteélégance dont le premier souci devrait être- d'ail-
leursde ne pas ouvrir les portes du théâtre à l'heure
fixéesur les invitations et dans les journaux pour, le
commencementdu spectacle.

Ensuite,on s'étonne un peu que la ville de Paris, qui
subventionneà la Faculté des Lettres une chaire
d'Histoirede la Révolution française, prête son théâ-
treet allume toutes ses girandoles pour un spectacle où
laditeRévolution française est figurée par quelques
Mutessanguinaires. Enfin, .l'ouvrage choisi pour ce
^ploiement de réclame et de lumières n'a pas paru jus-
tifierde tout point un faste aussi brillant.

M.Mascagni, vers sa trentième année, a connu avec

^avallena
rusticana un succès prodigieux, auquel notre

Pera-Comique ne cesse pas de contribuer par un
nommageà peu près hebdomadaire. Il n'a jamais
«rouve;ce coup de fortune. L'idée est au moins singu-

nis? i
aV°lr convié à venir lui-même nous en admi-

^trer
la preuve en dirigeant devant le public parisien

°^ses ,comPatriotes étaient d'ailleurs nombreux —
s°nPiccoloMarat...

Révol1Vm̂ et
en SCène Un éPisode imaginaire de la

club ^'T ^ Arras- Un ieune noble s'introduit dans un

d'être ,U?nnaire
dont U 8a§ne la confiance au point

iwoene
* PetU Mar" *• Le Présidentdu Comité,

«Petit M*assassm> a une nièce charmante, dont le

incohére
m * s'éPrend- A la suite d'aventures assez

tionnaire H°U
^ amoureux ligotent sur son lit letor-

^coundeS,011111,-"et après ayoir essuyé de celui-ci
v sieu — [Q«petlt Marat » peut arracher sa pro-

pre mère, la noble princesse de Fleury, aux mains des
sans-culottes et fuir avec sa belle. La fable a peu de
vraisemblance et d'intérêt. Elle ne se prête guère à la

musique et d'autant moins qu'elle est encombrée de dé-
tails adventices : ici, un charpentier invente un. bateau
destiné — comme celui qui vit le trépas d'Agrippine

—

aux noyades des « ci-devant » ; là, un soldat des armées
vient reprocher aux révolutionnaires de l'arrière
leurs rapines et cruautés ; ailleurs, la fouille des prison-
niers nobles par les sans-culottes.

Qu'on aime ou qu'on n'aime pas la musique de
M. Mascagni, on ne peut lui dénier l'abondance et le
mouvement. Le compositeur de Cavalleria ne s'en tient

pas, sans effort pour les renouveler, aux formules som-
maires de sa triomphante jeunesse. Il s'attache davan-

tage à l'effet scénique : il serre de plus près qu'autrefois
les actions, les gestes et les paroles de ses personnages.
Mais son emphase naturelle, qui l'expose à la banalité,
le condamne aussi à la prolixité. Quand il a trouvé un

accent, un trait, il l'appuie, l'accentue, s'y attarde, alors

qu'un peu plus de concision et de discrétion en décu-

pleraient la vigueur. Certaines pages de la Tosca, qui
relèvent de la même esthétique, brillent par un tour

autrement nerveux. M. Mascagni est surtout à son aise

dans les transports, dans l'exaltation, dans le paroxysme,
où à vrai dire son éloquence n'évite pas tou jours l'enflure,
mais où il semble parfois soulever sa musique, orchestre

et voix, à bras tendus, avec une force indiscutable.

Qu'avec la musique même, il sache soulever la salle

tout entière, le finale du second acte, dans il Piccolo

Marat, en a fourni la preuve.
Le rôle du Piccolo Marat était tenu avec un éclat

exceptionnel par M. Hipolito Lazaro, dont la voix de

ténor —
parfois un peu serrée — est d'une vigueur,

d'une souplesse et d'une sûreté prodigieuses : des accla-

mations sans fin ont justement salué ce magnifique
chanteur. Mmede Voltri, dans le rôle de Mariella, fait

apprécier une voix, pas toujours très juste à l'aigu, mais

d'un timbre chaud et charmant; M. Donaggio, dans

celui du président du Comité, se montra robuste et pit-

toresque, ainsi que M. del Corso dans.celui du char-

pentier ; mais on doit des éloges rares à l'admirable

baryton de M. Smeraldi dans le rôle du soldat.

Les choeurs ont chanté souvent avec une affreuse

fausseté.

M. Mascagni, qui dirigeait lui-même l'orchestre, y

dépensait une ardeur si généreuse et si communicative,

qu'il en résultait un excès constant de sonorité, assez

fatigant à la longue : il a reçu du public un accueil des

plus chaleureux. Jean CHANTAVOINE.

LES GRANDS CONCERTS

Société des Concerts du Conservatoire

Excellente exécution du poétique et féerique Antar, de

Rimsky-Korsakow, sous la nom moins féerique et poétique
direction de M. Philippe Gaubert. Puis retenez le nom de

M. Roland Charmy, violoniste qui se montra digne de

l'admirable Concerto russe de Lalo, tant par la sonorité que

par le style. Et soyez enfin convaincus, à juste titre, que

MUeMarcelle Bunlet, après nous avoir émus en sa tragique

invocation aux Divinités du Styx, nous charma en deux

mélodies — bien rarement chantées! —du regretté Duparc :

Phydilé et l'Invitation au voyage] René BRANCOUR.
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